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Ce jugement, on le doit à Jean de Boschère, l'ami, le confident de Max
Elskamp. fi est précieux pour nous, parce qu'il plonge jusqu'aux racines de la
personnalité du poète anversois. J. de Boschère met au jour la mine souterraine
d'où est sortie l'œuvre entière de son ami : la réclusion volontaire, l'immobilité
et la contemplation, vécues comme les conditions nécessaires à sa création. En
effet, si l'on excepte le voyage qui mène l'homme de vingt-cinq aus d'Anvers
jusqu'aux Cyclades à travers le Bassin méditerranéen, il faut reconnaître que ses
plus longues fugues sont celles, imaginaires, qu'il organise savamment au-dedans
de lui-même, cloîtré daus son atelier du 138 boulevard Léopold. Parmi les aven-
tures intérieures, livresques notamment, qu'il a courues, de l'Ecclésiaste aux doc-
trines ésotériques alors fort à la mode, la rencontre en rêve avec l'Extrême-
Orient est une de celles qui a saus doute marqué sa seusibilité et son inspiration
poétique avec le plus d'intensité.
«Le Mandarin Elskamp», «Elskamp, Anversois d'Orient»2, ces dénominations
pittoresques disent bien la place que l'Extrême-Orient a occupée daus l'univers
intérieur du poète. Par une sorte de mimétisme, cet attrait aurait même marqué
l'apparence physique d'Elskamp qui, se souvient Marie Gevers, «ressemblaitvrai-
ment à l'idée que l'on se faisaitd'un légendaire mandarin : [u.] yeux un peu bridés,
le teint pâle, la barbiche grêle, l'aménité bienveillante et sereine»3.Pour Christian
Berg, le bouddhisme, qui fut un moment capital daus le cheminement spirituel
d'Elskamp, polarise sa fascination pour l'Extrême-Orient. Alors qu'il était en plei-
ne crise intérieure, sous le coup de la philosophie de Schopenhauer, il y rencontre
- c'était vers 1890- «laconceptiond'une Transcendance[u.] qui comblaitet
confirmait à la fois ses aspirations les plus profondes»4que la spiritualité occidentale
ne lui permettait pas de satisfaire.À quel point le cheminement vers la «Certitude»
fut laborieux, une lettre à Charles Bernard, datée du 6 juin 1913, en porte témoi-
1 Jean DE BoscHERE,Max Elskamp.Paris, Bibliothèque de l'Occident, 1914, p.19.
2 Titres respectiû des articles écrits par Jean ROUSSELOT dansLts Nouvelles Littbairesdu 8
juin 1967 et par AnneJEANMART dans laRevue Généraled'avril 1985.
3 Marie GEVERS, .La mort de Max Elskamp, et la création del'Œdipe de Gide à Anvers le
10 décembre 1931». Bruxelles, Palais des Académies, 1969, p.61.
4 Christian BERG,Max Elskamp et le bouddhisme.Centre européen universitaire de Nancy,
1969,p.61.
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gnage : «J'ai touché depuis six mois le port ;je suis arrivé; c'est le bonheur relatif,
certainement la Paix et surtout la Certitude [...] je suis sur la voie du milieu, à peu
prèsselonBouddha[...]~. 11 ajoute: «J'aipeinécommeun nègre~5.En fait,l'intérêt
pour l'Extrême-Orient avait commencé plusieurs années auparavant. À en croire
l'ami d'enfanceVande Velde6,Elskampavaitcomposé,dès 1884,l'Éventailjapo-
nais,plaquette de six sonnets de facture parnassienne, tirée à 50 exemplaires, sur
fond d'estarnpesjaponaises, et parue en mai 1886.
Si intime pourtant que rot la relation du poète avec la pensée orientale, il faut
. bien voir qu'elle n'est guère imaginable sans l'engouement grandissant, à la fin
du XIX. siècle, pour tout ce qui touchait l'Extrême-Orient - Chine et japon
confondus. Les essais d'Edmond de Goncourt sur les estampes d'Hokusai et
d'Outamaro en furent la concrétisation littéraire. Coïncidence? N'est-ce pas
Elskamplui-même qui détenait la fameusesérie d'estampesd'Hokusai,Histoire
dela décompositiond'un cadavre,dont parleprécisémentE. de Goncourt 7 ? «ilest
telles estampes d'Outarnaro, de Koriousai et certaines planches de la "Mangwa"
d'Hokusai où l'on croit rêver», écrit le xylographe averti qu'il est au frère de jean
de Boschère 8.
Notre intention n'est pas de suivre le cheminement de la méditation
d'Elskamp à travers les spiritualités extrême-orientales 9, ni d'évaluer la part qui
revient au bouddhisme dans son évolution religieuse 10.C'est l'aspect littéraire,
poétique, de cette rencontre qui nous intéresse ici. Car il nous a semblé difficile
de concevoir que la longue fréquentation de l'Extrême-Orient n'ait laissé sur
l'œuvre poétique que quelques traces limitées aux noms de Bouddha et de
Gotama. D'autant que cette complicité, exceptionnelle par sa continuité, va de la
pensée religieuse à l'art oriental sous toutes ses formes, peinture, gravure, porce-
laine et sculpture. Pour le collectionneur très sensible aux formes et à la matière,
il n'y avait pas de cloison étanche entre l'art et la poésie. Comme s'il avait voulu
sculpter ses poèmes, Elskamp accompagnait ses vers de vignettes creusées dans le
buis ou le poirier. Au poète, secret par nature, et qui, par goût esthétique, préfe-
rait l'expression analogique, l'Extrême-Orient fournit une inépuisable source de





5 Charles BERNARD,«Une précision sur l'évolution mystique de Max Elskampt. Bruxelles,
Palais des Académies, 1950.
6 Henry VANDEVEwE, conference du 15 juin 1933 à l'Académie Edmond Picard, sur la
formationpoétique de Max Elskamp,rééditéedansDéblaiementd'art.Bruxelles,Éd. des
Archives d'Architecture moderne, 1979.
7 Jean de BOSCHERE,Max Elskamp,op.cit., p.122. Estampes qui appartiennent aujourd'hui à
la Ville d'Anvers.
8 Max ELSKAMPet Jean DEBoSCHERE,Correspondance.Avec une introduction et des notes
de Robert Guiette. Bruxelles, Palais des Académies, 1963 (lettre à Jacques de Boschère,
non datée).
9 Cfi: Christian BERG,Max Elskamp et le bouddhisme,op.cit.
10 Se reporter à ce propos à la thèse de Michel OTTEN, «Perspectives sur l'évolution religieu-
se de MaxElskampt, dans Le Thyrse, n° sp. d'avril-mai 1962.
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En feuilletantla table des matièresdesŒuvrescomplètes11,le lecteur peut se
rendre compte de la place qu'y tient la thématique inspirée de l'Extrême-Orient.
Ces poèmes sont assez épars dans l'œuvre. fi semble en effet qu'Elskamp soit
revenu, de manière cyclique, à cette symbolique. Soit, c'est une plaquette entière
qui s'yalimente,ainsidansLesDélectationsmoroses,Chez lesmarchandsd'Asie ou
Hori-Mono dansLes Heuresjaunes. Soit, c'est l'Orient autour duquel s'articulent
des ensembles comme les plaquettesChoses,navigationsou Fleursvertes; soit
encore, ce sont des poèmes isolés, comme si Elskamp s'était plu à mêler à sa
trame des fils exotiques; «LaJonque», «Chines fermées» ou «Bouddha» en sont
des exemples. Un fait est certain: d'un bout à l'autre de son œuvre, l'Orient n'a
cessé d'occuper l'imaginaire du poète.
La magie des objets: l'invisible dans la matière
Un «objet qui "m'enrêve" dont je suis tout "enfiévré" [...] c'est du bonheur
cristallisé [...] c'est du soleil latent pour moi, et aussi de la tangible éternité»12.
Ces mots du collectionneur émerveillé devant l'horloge symbolique que vien-
nent de lui offi-ir les frères de Boschère sont significatifs. Ils disent la passion
d'Elskamp pour les objets- d'origine locale, flamande, outils et astrolabes-
ou de facture orientale, amulettes, gravures persanes, statuettes chinoises ou
estampesjaponaises.Que lesobjets-Choses,c'estdu restele titre de la plaquet-
te intégrée au recueild'Aegrisomnia- aient été à la source de bon nombre de
poèmes, ne saurait donc surprendre.
À cela s'ajoute que cette thématique s'inscrit dans le goût littéraire de
l'époque. Un FrancisJammes s'inspire des objets familiers(LA Salleà manger).
GeorgesRodenbach guettel'âme qui rôde dansleschambresendeuillées(LA Vie
deschambres)ou dans les cloches.Et ces vers de «Musiques»13contiennentbien
un peu de ce souffleanimistetraduiten langageelskampien:
Or choseslorsqui trouventverbes
Pourdireleursémoisprofonds,
Amour si/ent desfleurs, desherbes[...)
Parmi les objets de l'artisanat qui ont servi de point de départ au poème
«Bouddha»14, on sait qu'Elskamp possédait quelques statuettes du Cakya-Mouny
en bois doré. Celles-ci jouèrent le rôle de stimulus dans les poèmes consacrés à
celui qu'il appelle son «Maître bien-aimé». La passion du xylographe s'y confond
11 Max ELSKAMP,Œuvres complètes.Avant-propos de Bernard Delvaille. Paris, Seghers,
1967 ; toutes les références paginales renvoient à cette édition.
12 Cff Correspondante,op.cit., p.28 ; lettre du 23 novembre 1910, date marquée au crayon
par jean de Boschère.
13 «Musiques», C/wses,dans Aegri somnia,p.442.
14 «Bouddha», dansRemembrantes,p.387.
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avec celle du chercheur d'absolu. Statuette de Bouddha très finement sculptée,
placée dans une sorte d' orato~e, voilé de tentures aux couleurs mortes, «Or dans
la chambre noire/ De l'ombre, ou de moire/ Les rideaux eux s'agitent[...]»14.
Statuette en bois doré du Cakya-Mouny, suspendue «Au-dessus de mon lit, [.oo]
Sur un lotus fleuril)14; Gotama 15qui apporte le rêve et l'oubli: «Et lors de paix
qu'on a/ Touché le Nirwana»16. Statuette encore du «salonrouge» de l'hôtel par-
ticulier,boulevardLéopold,évoquéedansle poème «Bouddha»desHeuresjaunes,
où se répondent les accords de Schumann et le vertige du néant. «Par un chant
dont l'haleine/ Le dit le Nirwana)17. Si, dans ces poèmes qui se ressemblent,
Bouddha n'a servi que de motif à variations musicales, en revanche Elskamp
célèbre dansLesJoies blondesla doctrine qui a joué un rôle capital dans sa quête
spirituelle. Le lecteur peut y suivre en filigrane les étapes de son initiation.
Reconnaissancedu mal et du bien dansl'homme qui est«unité».Égalitéentre le
Ying et le Yiang, «Et le principe mâle,! Le principe femelle,! Qui donnent la
vie pâle/ Qui n'est pas éternelle»18,dont l'action concurrente assure,selon la
philosophiebouddhiste,l'équilibrenaturel.Acceptationde la douleur, «Dansles
jours que l'on a/ De peine et de misères»18,seule voie «Sur le chemin qui
mène,! Pour trouver le bonheur/ [oo.]/Dans une vérité/ Consciente et hurnai-
ne»18.il faut prendre à la lettre ces deux strophesfinales,car ellescondensent
admirablement l'aventure intérieure, si intensément vécue par Elskamp après














II va sans dire que l'amour des objets dépasse la mode littéraire. La relation avec
les choses est profondément intime. II s'agit d'un véritable culte, associé au respect
du travail des artisans, qui s'épanouit dans le recueilLn sept Notre-Dame desplus
beaux métiers.Au même titre que Jean de Boschère, le poète desMétiers divins
(1913)19, Elskamp puise dans l'objet d'art une leçon. Celle-ci confine à une éthique
mystique, dans la mesure où l'artisan capte de l'invisible dans la matière. C'est dans




19 Cft à ce sujet la thèse de Christian Berg, notamment le chapitre intitulé«Métiersdivins»,
p.76, dans lequd l'auteur met en évidence que l'amour du métier d'artisan est la pierre
angulaire de l'amitié fratemdle entre Elskamp et de Boschère (Christian BERG.Jeande
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ce contexte qu'il faut situer ce qu'il nomme «l'amour de ce peuple chinois qui [...]
vit et meurt d'espoir pour cette seule chose, le culte de la forme»20.
Mythologie orientale - porcelaine, tapis et soieries
La porcelaine capte l'attention du poète. Le vase sert fréquemment de récep-
tacle au rêve 21. n est plausible de supposer que le goût du temps a conforté
l'admiration d'Elskamppour l'art de la porcelaineen Chine22.Un vasede Fou-
Khien, célèbre par la pureté transparente de sa pâte, déclenche le processus créa-
teur, «Fou-Khien blanc, virginité,! Des porcelaines de la Chine)}23.Au fil du
poème, le vase devient le prétexte d'une association symbolique: celle de la
pureté «<Fou-Khien blanc, immaculé,! Et candide [oo.]»),d'une sorte de sérénité
suprême, proche du nirvana, «Du néant dans l'éternité». Deux qualités incarnées
respectivement par Khouan- Yinne, la vierge miséricordieuse de la religion
bouddhiste, et par Bouddha: «Et muet, tacite et silent,! Bouddha dans l'extase
divine». La tendre admiration d'Elskamp pour la vierge chinoise se confond avec
la fascination poétique et mystique que la Marie de Flandre ne cessa d'exercer
sur lui : «Gloire à la Khouan- Yinne/ Dans le blanc qui la hante,! Qui ainsi que
Marie/ Porte enfant en ses bras»24. Ou encore: «Mais le vase est vierge/
Comme sont les cierges/ Que Marie saib25. L'élan vers Marie, incarnation de la
pureté et de la pudeur chantées par Verlaine, transite par Khouan- Yinne, la vier-
ge chinoise. Cette sorte d'amalgame n'est pas rare chez Elskamp. Il est vrai que la
blancheur de la porcelaine se prêtait à ce symbolisme. «Et sans autre ornement!
Que de neige tombée,! Et gelée par le vent,! Dite d'éternité»24. Image virginale
qui fait penser à la blancheur immaculée, motif central du recueil de Georges
Rodenbach,LesPremièresCommuniantes26. Dans «Vases»(Aegrisomnia),pour
évoquer la blancheur de la porcelaine associée à la virginité, Elskamp ne cesse de
recourir aux images familières de la neige associée au lait : «Ce sont des vases
f
iIc
Bose/1èreou le mouvement de l'attente. Bruxelles, Acadénùe royale de Langue et de Littérature
françaises, 1978).
20 Co"espondanœ,op.cit., p.30. Carte non datée.
21 «Le Vase», dansLes Dékdations moroses;«Le Vase», dansRemembrances; dl «Fou-Khien»,
dansLesDélectationsmoroses;«LeVase»,dansLesHeuresjaunes.
22 Siegfried Wichmann nous rappelle qu'à la fin du XIXe siècle, on avait redécouvert les
fonnes des vases chinois à travers leurs répercussions sur la céramique japonaise
(S. WICHMANN, Lejaponisme. Paris, Ed. Chêne, Hachette, 1982, p.342).
23 «Fou-Khien», dansLes Dékdations moroses,pp.309-310.
24 «Le Vase», dansRemembrances,p.384.
25 «Le Vase», dansLes Heuresjaunes,p.700.
26 Georges RODENBACH,Les PremièresCommuniantes, dansLe Miroir du ciel natal. Paris,
Fasquelle, 1898, p.131 : «Les Communiantes s'en sont allées/ Comme de blanches aza-
lées.! Frileuses, elles n'ont resplendi qu'un matin! [...]/ De la blancheur qu'ont en avril
d'humbles arbustes» ; et, p.130 : .Journée unique, silence attiédi,! Où les cloches. dans
l'air, blanches, cheminent».
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:blancs/ [...]/ C'est leur chair et d'émail/ Et blanche comme lait~7, ou encore:
«En Fou-Khien ainsi qu'un lait,! c'est de tendresse Khouan-Ynne»28. Mais il sait
user aussi du terme rare, précieux, ainsi l'énigmatique épeautre, farine de blé
dur: «Lesuns [vases],blancs comme épeautre,! Dits de virginité»29.
Virginité et fecondité de Khouan-Ynne, figurée sur le vase de Fou-Khien 30.
À ce qu'il semble, Elskamp a retrouvé, dans le vase de Chine dont la forme suffi-
sait à le charmer, le symbolisme ancestral attaché à cette pièce, apte à représenter
le sein maternel, la matrice, source de vie. Pourtant, on ne peut pas ne pas
remarquer qu'un poème comme «Vases»s'achève sur une note délibérément sen-













Le dualisme de l'esprit et de la matière est partie intégrante de la personnalité
d'Elskamp. I:irrégularité syntaxique ne parvient pas à voiler l'érotisme qui sourd
dans ces vers. Caractéristique en tout cas, la transposition par laquelle s'opère le
processus de symbolisation qui, par un subtil glissement, va du matériel à l'abs-
traction, de l'objet à sa valeur symbolique, «Fou-Khien blanc, illusion/ De l'infi-
ni dans le concret»32. Dans ces deux vers, on peut voir la clef qui commande la
démarche d'Elskamp. La contemplation du réel ne sert pas de tremplin à une
vague rêverie sentimentale, mais elle alimente une quête existentielle profonde.
Celle-ci passe par les choses.
27 .Vases., Choses,dansAegri somnia,p.434.
28 «Khouan-Ynne., Fleurs vertes,dans Aegri somnia, p.472. On pourrait multiplier les
exemples: .Le Vase., dansUs Délectations moroses,p.309. il s'agit d'un vase clair de Hizé:
«Blanche est l'argile ainsi qu'un laib.
29 .Vases., Choses, dansAegri somnia,p.433.
30 .Le Vase., dansREmembral1(es,p.384.
31 .Vases., Choses,dans Aegri somnia,p.434.
32 «Le Vase», Chez les marchands d'Asie,dans Us Délectations moroses,p.310, souligné par
nous.
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«Tapis»,«Soies»et «Soieries»,«L'Écran»33,poèmesunispar un commun déno-
minateur. Ils représentent des éléments importants de la vie quotidienne en
Orient; qui plusest, à la mode à la fin du XIXcsiècle.Dans sonjournalde l'année
1878, Edmond de Goncourt cite la peinture sur paravent comme un thème
d'étude très en vogue chez P. Bonnard, Odilon Redon, Paul Klee et bien
d'autres. Il en est de même pour les vêtements de soiesprécieusesvenant du
japon, le kimono en particulier, qui servit de motif aux artistestels Whisder,
Monet, Klimt, avant de devenir un vêtement d'intérieur à la mode. Dans son
étude très suggestivesurLejaponisme,SiegfiiedWichmann a montré que cesélé-
ments décoratifS du quotidien représentaient autant de surfaces vides que l'artiste
avait le loisir d'aménager selon son imaginaire, compte tenu de l'intense symbo-
lisme qui leur était lié 34. De là à supposer qu'Elskamp ait utilisé l'espace du
poème dans un esprit analogue, il n'y a qu'un pas. Comme s'il avait affaire à une
toile où il pouvait à loisir esquisser le jeu de ces mêmes motifS !
En effet, nous sommes confrontés à une véritable constellation d'images et de
symboles.Parmi eux, lejardin - image de la perfectionaujapon- représente
un motif central autour duquel Elskamp organise les scènes de la vie quotidienne
qu'il suggère dans la décoration duTapisaux Soieries.«Dans une Chine de jar-
dins» évolue la «Famille rose»35,tandis que «Pantoum» fait naître la vision un peu
figée des «[...] princesses bleues», «Dans le jardin vertl Au bord de la mer.! [...]1
Sous la lune pure, Cherchant aventure»36.
La répétition du motif n'est vraisemblablement pas due au hasard. la lecture
d'un poème comme «Tapis»nous permet de supposer qu'Elskamp, si averti qu'a
était des mythologies de l'Extrême-Orient, a exploité le symbolisme du jardin en
tant que motif traditionnel associé à l'idée de Paradis:
C'estun tapis persan
Et qui dit desfleurs mauves,
Dans des entrelacsblancs
En serpents qui se lovent,
Dans un jardin vert, où
Au milieu desfaisans,
Sur les bords d'un to"ent
Un paon tout doré roue37,
33 «Tapis», Chez les marchands d'Asie,dans Les Déledations moroses,p.307 ; «Soieries», dans
Aegri somnia, dans Les Délectations moroses,p.318 ; «Soieries»,Choses,dans Aegri somnia,
p.436 ; «L'Écran», Choses,dans Aegri somnia,p.438 ; «Soies.,Hori-Mono, dans Les Heures
jaunes, p.701.
34 D'après WICHMANN, op.cit., p.154 et suivantes.
35 «Famille rose»,Choses,dansAegri somnia,p.440.
36 «Pantoum», Clloses,dans Aegri somnia,p.441.
37 «Tapis.,Chez lesmardlandsd'Asie,dansLesDélectationsmoroses,pp.307-308.
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La scène se caractérise par la sérénité qu'elle irradie, traduite par le rythme lent
du vers. Mais il s'ajoute que le~motifS d~coratifSdu tapis persan sont eux-mêmes
chargés d'un symbolisme ancestral, qui sous-tend le climat dominant de béatitu-
de. Dans la mythologie chinoise, le faisan figure par son chant et sa danse l'har-
monie cosmique; quant au paon, il représente la paix et la prospérité. Confondu
avec les entrelacs blancs des fleurs, il y a même le serpent, avatar du faisan, au
rythme des saisons. Faisan et serpent symbolisent l'équilibre, le rythme de l'uni-
vers. On remarquera la présence répétitive du «paon qui roue», notamment dans
les scènes où règne la paix (ainsi «Soies»,«Soieries», «les danseuses», etc.) : «Un
paon dans un jardin persan,! Un paon roue, et des femmes rient, [...]»38.
En fait, ces poèmes qu'inspire le monde chinois sont de pe~ts tableaux.
Elskamp y a saisi en raccourci des instants de la vie, étonnamment fixes, immo-
biles même, à l'instar des scènes représentées par les estampes d'Hokusai ou
d'Outamaro. La clef des motifS récurrents se trouve peut-être là : «le pont de bois
arqué [...] Dressé sur ses pilots)) «<Tapis)),«le pêcheur [.u] Sa ligne de bamboU)
(ibid.) ; les oiseaux et les fleurs: «perroquets verts, [u.] pivoines rouges [...] Mêlés
à des carouges» «<L'Écran)).Lcung,le dragon, symbole de la puissance céleste qui
veille à l'ordre de l'univers, «Pieds posés sur le monde»39. Et dans chaque poème,
la femme est là, évanescente «En une longue robe» «<Tapis»),figurante gracieuse:
«Des femmes [.u] Prennent le thé sur des terrasses) ((Famille rose») ; taches de
couleur sur l'écran bleu comme dans une aquarelle de Chine: «Ainsi que font
les femmesl Les couleurs, elles, causent, [.u]» «<L'Écran»).Autant d'images insai-
sissables, figées, stylisées au point que la réalité reproduite perd son caractère
individuel pour devenir emblématique. Cette stylisation de motifS, qui tend à
l'abstraction, peut bien avoir retenu l'attention d'Elskamp 40.
Dans le rêve baudelairien de celui qu'on a appelé à juste titre «le voyageur
immobile», la soie occupe une place privilégiée parmi les matières précieuses de
l'Orient. Elle a fasciné Elskamp, à double titre: d'une part, elle lui oppose à tra-
vers son ornementation une richesse inépuisable de motifS, dont le fantastique
éclate littéralement dans le poème «Soies»- dragons verts qui s'enlacent sur des
rochers neigeux, paons blancs, oiseaux fous dans de roses nuées, etc.41- d'autre
part, au-delà des virtualités poétiques qu'elle lui ouvre, la soie est intimement liée
à la sensualité. Plaisir de la vue, du toucher des soies précieuses, des«[.u]soies qui
vêtent celles de là-bas,! Dans les nuits étoilées, et qui donnent l'émoi,! En leur
chair [...]1 À ceux qui viennent là pour boire du saké»41.Et sur ces «soiesalors fri-
pées par l'étreinte qui vient», les paons qui rouent dans le ciel et les dragons verts













38 «Soieries&,Choses,dans Aegri somnia,p.436.
39 «LoWlg», Hori-Mono, dans Les Heuresjaunes,p.697.
40 À ce sujet, il serait intéressant d'étudier les éventuelles relations entre les en1wninUtes dont
le poète a assotti son œuvre et les signes et emblèmes d'origine extrême-orientale qui ont
influencé l'Art nouveau international. >
41 .Soies&,Hori-Mono,dansLesHeuresjaunes,pp.701-702.
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Les estampes japonaises-source du rêve poétique
Ces poèmes sont autant de tableaux miniatures qui rappellent les estampes
japonaises qu'Elskamp non seulement admirait, mais dont, en xylographe averti,
il avait étudié les procédés de fabrication 42. Pour comprendre l'esthétique que
ces poèmes représentent, il n'est pas inutile d'évoquer l'image du Moyen-Age
que s'était forgée le poète et l'artisan. Effectivement, la relation est directe entre
l'Orient et l'époque médiévale, telle qu'Elskamp l'imaginait à travers l'art fla-
mand. Celui-ci retrouve en quelque sorte, dans l'Extrême-Orient que lui évo-
quent ces estampes, la situation de la Flandre au Moyen-âge avec ses artisans
laborieux, admirablement formés pour exercer un art authentique et vivant. Et
tout naturellement, le monde de l'Orient vient alimenter le mythe du «primiti-
visme», qui littéralement le hantait, face à la civilisation moderne, dans laquelle il
ne voyait que décadence et corruption. Sa passion pour la Chine ne s'explique
pas par un simple besoin d'évasion exotique. Le poète anversois découvre là une
philosophie de la vie, mais il y trouve aussi la révélation d'un savoir-faire, la maî-
trise d'une technique. Devant les estampes japonaises, c'est au travail de l'artisan
qu'il rêve: «en voyant des traits finir en courbes microscopiques qui se coupent
et se mêlent sans déchets ou bavures, et que nos plus habiles graveurs d'ici ne
pourraient obtenin43.















42 Cft ce qu'écrit Jean de Boschère : «Quand il se passionna pour les estampes japonaises, il
en étudia le tirage, scruta les procédés des xylographes, la fabrication des encres. Il éprouva
une bonne joie d'ouvrier, quand il eut la fortune de manier tous les outils du graveur nip-
pou»G. DE BOSCHÈRE, Max Elskamp, op.cit., p.122).
43 Lettre àJacques de Boschère, sansdate, dansCorrespofldal1(e,op.cit., p.2S.
44 «Lesimagiers»,Hori-Moflo,dansLesHeuresjaunes, p.692-693;
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Des bêtes,deshommes,deschoses,
Et mêmeaussidesfleursderoses45.
On peut même se demander si cette analogie entre les métiers, par-delà l'espace
géographique, ne va pas plus loin encore. Max Elskamp n' a-t-il pas voulu trans-
ferer à l'élaboration du poème l'éthique qu'il puise dans le travail des artisans fla-
mands 46 ? Eux aussi matérialisent dans le bois l'idéal d'un style dépouillé, aux
formes pures et nettes, comme taillées au burin. Elskamp marque bien la conver-
gence entre la sculpture et la poésie en habillant lui-même ses vers d'ornements
qu'il ciselait dans le bois de poirier ou le buis. De cette veine-là relève le goût
pour l'écriture chinoise- qui, selon le témoignage de Marie Gevers, appartient
au domaine du rêve poétique 47.Quoi qu'il en soit, c'est l'idée que le poète s'en
fait, qui importe. Or, sa qualité n'est-elle pas double à ses yeux? L'écriture chi-
noise n'allie-t-elle pas dans ses signes le geste de l'artisan et le symbolisme?
La quête d'une transcendance et le jeu des signes
La longue fi:équentation des spiritualités extrême-orientales, une connaissance
mythologique approfondie nous laissent supposer qu'Elskamp a utilisé dans sa
création poétique un symbolisme de type plutôt allégorique.
n ne faut pas perdre de vue qu'une des sources permanentes de son lyrisme,
c'est la dualité jamais surmontée de l'esprit et de la chair. Antinomie nourrie par
une inclination de l'âme vers la pureté, qui peut s'expliquer par le contexte
catholique, dans lequel il passa son enfance. Effectivement, les poèmes inspirés
par la lutte contre le péché de chair et par le désir de renoncement ne se comp-
tent pas tout au long de son œuvre. Or, qu'Elskamp ait aperçu les analogies entre
la religion chrétienne et les enseignements de Bouddha, et qu'il ait rêvé d'un
rapprochement entre les deux doctrines, plus d'un témoignage en autorise
l'hypothèse 48. Syncrétisme qu'il fonde sur l'objectif commun aux deux reli-
gions, qui est, dans son esprit, d'ordre essentiellement mystique: la délivrance
des contingences matérielles, condition de l'accès à la sérénité et à la vie éternel-
le. Ainsi, sa quête obsédante d'une transcendance- «Et comme sorti de toi-
même,! Âme de ta chair déliée»49- ce que Jean de Boschère a appelé «le voya-
45 .Notre-Dame des imagiem, dansLesseptNotre-Damedesplus beauxmétiers,p.341.
46 C'est ce que suggère Christian Berg dans le chapitre «Métiers divins»,dansJeandeBoschère
ou le mouvementde l'attente,op.cit., p.77.
47 Marie GEVERS,.La mort de Max Elskamp et la création del'Œdipede Gide», art.cit.
48 C& notamment Michel ÛTI'EN, .Perspectives sur l'évolution religieuse de Max Elskamp»,
dansLe TIlyrse,avril-mai 1962, p.243. Celui-ci cite la lettre d'Elskamp à Albert Mockel
du 5 avril 1922, d'où nous tirons ce passage: «Le bouddhiste que je suis est nécessaire-








ge vers le noyau de l'inconnu d'où le grand miracle de l'intuition lui faisait des
signes»5orejoint la nostalgie d'anéantir en lui le désir charnel: «Ouvre porte à
ton âmel Pour qu'elle oublie la chair,! [...]1 Pour qu'elle cherche ciel! En se
voulant des ailes»51.
Cette expérience mystique, dans laquelle fusionnent le christianisme et les tra-
ditions orientales, incite à lire certains poèmes comme des signes codés du tour-
ment existentiel qui n'a cessé de tarauder Elskamp. Message intime que le poète
s'est ingénié à dissimuler derrière la sublimation des symboles qui renvoient aux
traditions ésotériques de l'Orient. Une érudition extraordinaire dans le domaine
de la spiritualité orientale, le goût inné pour les signes, ne peuvent que l'avoir
incité à user d'images hermétiques.
D est à noter que la plaquette dans laquelle prédominent les motifS chinois
porte le titre deNavigations.Plaquette insérée dans le recueil au titre verlainien
d'Aegri somnia,dont le poète accentue le coloris oriental: «C'est ton livre qui
s'ouvre icil [...]/ Ainsi qu'une maison de thél [...]1 C'est ton livre qui s'ouvre
icil Aux Chines fermées de ta vie», avertit Elskamp dans «Lirninaire»52.Certes,
l'intérêt pour les choses de la navigation répond au penchant naturel de
l'Anversois, passionné par la mer et fils d'armateur. Que la mer soit présente dans
bon nombre de ses recueils ne peut surprendre. Néanmoins, il nous est apparu
légitime de poser la question: ces poèmes, suggestifSen eux-mêmes dans le cha-
toiement de leurs images, ne sont-ils pas implicitement riches d'une portée éso-
térique, inspirée de la symbolique extrême-orientale?
Précisément, la notion de navigation retient l'attention. Dans les légendes des
sociétés secrètes chinoises, un des aspects essentiels de la navigation 53 est le
moyen d'atteindre la paix : la traversée des mers des passions débouchant sur la
Tranquillité,le Nirvàna.«C'estla mer d'été,! La mer une et toute,! Ainsi qu'une
routel Vers l'éternité»54. Le voyage maritime n'est pas seulement l'image de
l'évasion. Qu'il ait pour objectif final le dépassement des dimensions terrestres
dans l'apesanteur cosmique, ces vers le confirment: «Fais-les tes adieux,! [...]1
Aux choses d'ici,! [...]1 Amarres larguées,! Ton âme est partiel Ainsi qu'envo-
lée»54.
Au symbolisme de la navigation se rattache la recherche des îles paradisiaques,
dont le motif revient, avec une fréquence quasi obsédante, dans l'œuvre
d'Elskamp. On serait tenté de voir dans ces îles- «îles de ta foi»55,auxquelles
on ne parvient qu'à l'issue d'une navigation- le rappel d'un symbole de la
mythologie chinoise: l'île en tant que centre spirituel, lieu de la sérénité, du





51 «Elévation», Dans l'ombre,dansAegri somnia,p.480.
52 «Liminaire», En la vie,dans Aegri somnia,p.420.
53 Cfr CHEVALIER O.) et GHEERBRANT (A.),Dictionnaire des symboles.Ed. Robert Laffont -
Jupiter, article «Navigation», p.661.
54 «Départ», Navigations, dansAegri somnia,pp.445-446.
55 «Heure.,Navigations,dansAegrisomma,p.449.
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des îles violettes/ Qui rêvent là d'éternité»56, mais aussi17JUlés,iles du septen-
trion, cristallisation du dé~ir de l'ultime limite, lié à la pureté polaire.
Remarquons que ce symbolisme recoupe la figuration du moi profond des mys-
tiques. <COneîle est en toi/ Aux mers de tes rêves,! Souvent que tu vois [...]»57.
Autour du noyau symbolique que représente la navigation, gravite une
constellation d'images. Celles-ci prennent une signification particulière à partir
du moment où le voyage est interprété comme la transition nécessaire vers l'ulti-
me apaisement. Parmi ces images, la nef ou le vaisseau est partie intégrante du
voyage maritime. À y regarder de plus près cependant, il s'agit pour Elskamp
d'une navigation spatiale aussi. Ces vers disent bien que la nef est en fait l'instru-








Sur le motif des «nefSsur les eaux» vient se greffer l'idée de réincarnation. Une






Selon les mythes et légendes de Chine 60,les îles paradisiaques- celle de la
sérénité définitive,située sur la Mer Orientale- ne peuvent être atteintespar
voie maritime. Seuls, ceux qui savent «volen y ont accès. Nous sommes tentés
de voir là l'explication de l'association de la nef et de l'oiseau, si fréquente dans
l'œuvre d'Elskamp,par exempledansle poème «LeVent»:
Lesnefsainsiqu'oiseaux
Qui ontaussidesailes,
57 eLlAùe», Sur les eaux, dans Les Fleurs vertes,p.5S1.
58 «Les nefi», Sur les eaux, dans Les Fleurs vertes,p.S44.
59 «Préface», dansAegri somnia, p.420.




Qu'il ne s'agit pas de la notation d'une simple impression visuelle, ces vers du
poème «La Mer noire» semblent bien le suggérer. Effectivement, le rapproche-







Même le vent est présent dansle poème du même nom. Synonymede souffle,
de l'influx spirituel, il est l'agent de ce vol extatiquedont le but est le détache-
ment suprême, le nirvàna : «C'est le vent comme une âme/ De tout qui se
délie»63.
Ce type de lecture, qui ne peut être développé ici, montre bien que les
imagestisséespar Elskampdansla tramedu poème se chargentd'un poidsésoté-
rique qui renforce leur puissanceémotive. Ces images sont autant d'éléments
symboliquesà l'aide desquellesElskamp se construit un univers intérieur, un
espaceclos,cohérent, organiséselonle rythme de son rêve.
Max Elskamp: la (cBelgiquechinoise))
Religion, philosophie, peinture et gravure, artisanat d'art, aucun de ces
aspectsde la culture extrême-orientale n'est séparablede la création poétique
telle qu'Elskampla conçoit, c'est-à-direliée à la matière,incarnée.Et en ce sens,
la Chine et, à sasuite, le Japon, ont stimulésaréflexionpoétique en lui ouvrant
le champ d'une réalitéoriginale,différente.Ces visions«enréduction»d'un uni-
vers imaginaire se suffisent à elles-mêmes, tant Elskamp y maîtrise l'art de
l'image,quireprésente,illustre,enluminelaréalité. .
Et pourtant il ne s'agit pas d'une poésie qui a pour seule fonction d'être figu-
rative. «11convient de lire ses poèmes comme lui regardait les signes d'un cadran
solaire»64. Cette remarque de Jean de Boschère prend toute sa valeur ici. En
61 «Le Vent»,Navigations,dansAegri somnia,p.448. On ne peut s'empêcher de penser au
célèbre vers de Valéry qui commence son poème .Le Cimetière marin» : .Ce toit tran-
quille où marchent des colombes».
62 .La Mer noire»,Surleseaux,dansLesFleursverres,p.546.«Lamer noire»symbolisedansle
recueilLesFleursverresl'abîmede l'âmedesmystiques,et faitpenserà la«merobscure»de
Maurice Maeterlinck.
63 .Le Vent»,Navigations,dansAegrisomnia,p.447.
64 Cité d'aprèsRobert GUIETIE,Introductionà laCorrespondanœ,op.cit.,p.12.
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effet, on est en droit de penser que le modèle extrême-oriental a conforté la
conception qu'Elskamp se faisait de l'art. Dans la mesure où la forme de la réalité
plastique qui y intervient est idéalisée, transformée en emblème, élevée au rang
de symbole. Une des fascinations du bouddhisme, et non des moindres, c'est
pour Elskamp peut-être sa capacité de styliser les motifS de la réalité jusqu'à la
symbolisation. «LeJapon [...] est pour moi [...] une sorte de bonheur des signes»,
constataitRoland Barthes65. Si éloignéesque soient les positions respectives,
elles ne sont cependant pas totalement dissemblables. À la fin du XIXe siècle,
l'Extrême-Orient oppose à Elskamp le modèle d'une culture traditionnellement
ouverte au jeu des signes, à l'intérieur de laquelle le monde sensible est regardé
comme un véritable réseau de connexions multiples, de correspondances sans
fin. Une autre réalité y transparaît, celle du rêve et de l'absolu. Elle aflleure par-
tout dans le jeu de miroirs auquel se livrent les images.
n pourrait sembler curieux que le poète anversois ait choisi pour dire ses
rêveries une structure brève, très proche du haïkaï. C'est que la métaphore dans
cette forme poétique japonaise, traditionnelle, à caractère ludique très marqué,
ouvre à l'imagination de grandes possibilités d'évasion. Elle attire la pensée sans
. jamais la limiter, sansla fixerde façon définitive.Chaque image y répond à un
mystère qu'elle laisse seulement discrètement entrevoir, par jeu. Comme Jean
Cassou l'a suggéré 66, l'écart qui sépare la Flandre monastique et close des mys-
tiques orientales n'est pas aussi grand qu'il semble. En fait, la «Belgique chinoi-
se)},cette étiquette baroque que celui-ci accole à Jean de Boschère, convient
admirablement à Max Elskamp. Chez lui, miracle de la coïncidence, le rêve
intensément vécu de la Flandre laborieuse et mystique rejoint la nostalgie d'une
Chine idéale, au sein de la révélation qu'est la poésie.
65 Roland BARTHES,Le Grain de la voix (Entretiens1962-1980). Paris, Seuil, 1981, p.150.
66 Jean CAssou,Pour 14poésie.Paris, Corrêa, 1935, p.204.
